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S* M. noire auguste Reine est arrivée hier au soir à huit heu-«et demie en cette résidence , de retour deSoestdyk.

ï^ivTA' °^iel'n" i9' Publie un arrêté royal du 15 août,
«n nnr n "

m'Se h°rS de cours et l'échange des pièces de
ders m Cm(lmate PCnfs > ou de cinq escalins, dites daal-

daïeS'6 CSt

S,l'vi

d'

,lnc

réso,ution du ministre des financesY , ~> portant :
prochain^ V-aHir dU 'nardi '" ins<l*'" samedi s septembre
«era val^'"8'!1'10 lnadi et mardi 7 et 8 du même mois, il
Weaux *)PLd leS henres ordinaires de l'ouverture des
trésor dé VVt ,(ï,ue des Pays-Bas et auprès des agents du
cents mri - * 'échange despièces de unflorin cinquante

2° fl ,lnl escali"s.
contre rl^ echange de ces dites pièces de monnaie aura lieu
contrei aUtr.es P'èces en argent ayant cours aujourd'hui, ou
ISA-w* papier~monnaie créésuivant la loi du 18décembrei o ""'a/t>^.C!e/n''9o)-
-*" sera ri' 1 fncas d'insuffisanced'espècesdanslacaisse des agents,
date i

e ?ar eux des récéPissés payables à cinq jours de
ou à à .P, dési!?né au §2 ci dessus, dans leurs bureaux
ront 1

"dam' *Ia Banque des Pays-Bas, au choix qu'en fe-
ser*. ■ „V"1 eSSe,S 'o^qu'ils verseront les espèces, lequel choix«^indique sur le mandat qui leur sera délitré.
tte «„

Sreceve,,rs descontributions faciliteront cet échan-
mi,SP i! oCep,tant J"sq"'aa 7 septembre les pièces de monnaie
siti.il; Ü , COUrS contre d'autres, en tant toutefois quelawtion de leur caisse pourra le leurpermettre.
naier' "i 3 Partlf du 6 sePfetnbreProchain , les pièces de mon-
«n n *

essus designées , cesseront d'avoir cours, d'être reçues
roy» ment da"S les CaisSeS Publiclues* et qu'aucun habitant dujauniene sera plus tenu de les accepter.L* Haye, 16août 1816.

Le ministre desfinances ,
Van Hall.

.Dans la semaine expirée, jeudi dernier, il a été exporté de
Ul-ares pour Rotterdam 80,000 onces d'argent en espèces.

tiqueTsi'TT,'*.l'l ,a Gazetle de Co'°9ne> des détailsauthen-
La vieille

del,berat'ons dn congrès douanier réuni à Berlin,
droits nrn»q . SUr ,a I"*381'0" âe savoir s'il faut établir'des
turcs ou . e,,rs de l'industrie nationale, surtout pour les fila-
"amème " .?"** des droits de revenu, s'est renouvelée avec
Uns de V,vaciîoqu'à Carlsruhe. Seulement,comme quelques-
d'ai s commissaires avaient élé remplacés il ya eu moins
lieu J?Ur da**s les discussions. Jusqu'àce moment il n'y a pas
réco .|Perer I"e'es deux opinions rivales en viennent à une
ce n" i p?n,n' (I

,le

'a conférence arrive à une conclusion sur
tions°T r qUeparti se tient ret**anché derrière ses instruc-
seriii; ,ere'quiraontraitd'abord de l'hésitation, vient de
Bade .er<TVertemCnt a" W«>-temberg et au grand-duché de
Dresde omo.. T v„entpas fc" ,a moindre concession aux fila-«^r les tw t" etV', .T5'6 à porter à 3 th- »«* droits
elle est ,7euÏme;teontr!eUX SUr> fi'" «'«mécanique; mais

«"s. Il est donc trè prob^iWe ZeT" T' de
sans«ni,

„..;

prouaDie que la conference se séparera'talguo. P UCUnC reS°lUtion et T,e tout demeurera ,Ls le

Le steamer le Great Britain , parti de New-York le 1«août , est arrivé le 15 à Liverpunl. Il apporte la nouvelle de la
signature du nouveau tarif par le président des Etats-Unis.

Quelques expressions contre la révolution belge, dont M. le
baron Osy d'Anvers s'est servi dans son discours sur le projetde loi portant sanction du traité du 29 juillet, et qui ont soulevé
une grande colore de la part de la presse catholique en Belgique,
suggèrent au Journal d'Anvers les réflexions suivantes :

Quelques paroles de M.Osy,prononcées dans la'séance dc mardi dernier,
ont soulevé l'indignation révolutionnaire de quelquespersonnes quetout le
monde eût devinées sans qu'elles fussent nommées par les journaux.Aujourd'hui les feuilles catholiques s'indignent à leur tour contre des
expressions que nous considérons comme complètement innocentes. Lesvoici, telles qu'elles sontrapportées par le Moniteur :

« De tous nos voisins , ce sont les Pays-Bas avec lesquels nous avons le plusgrand intérêt d'êtreen relations d'affaires les plus intimes , parce quenoussommes un pays producteur et la Hollande un pays de grande consommation,généralement avec des droits modérés; aussi les événements politiques dé1.130 ont porte un coup fatal aux intérêts matériels de laBelgique et l'empres-sementque le gouvernement a apporté à faire une convention onéreuse /donttous les sacrifices tombent sur nos ports de mer , et l'impatiencede plusieurslocalités de la Belgique de sortir à tout prix de cette situation , me prouventp.us quejamais, que larupture violente de 1830 nousa été très-désavantageu-se , et que lesdeuxpays étaientfaits pour être unis.
■>Cetempressement etcelle impatience donne gain de cause à ceux qui com-me moi ontdéploré larévolution dc 1330etqui auraientdésué uneréconcili-

ation avecnos anciens frères duNord, avant l'arrivée de notre souverain. »
Nous allonscitermaintenant un extrait dc l'article du Journal de Bru-xelles.
«Si 1 esprit depart, a souvent soulevé des discussions irritmles au sein duparlement, du moins, jusqu'àcejour, on n'avait

„as

poussé l'oubli des conve-ni.ncesji.squ a çxp.irner des

vSux

et desregrets incompatibles avec la natio-nalité belge. Il était réservé à un député de l'opposition de donner hier cescandale

;

nous ne pouvonspas caractériserautrement l'inconcevable sortie de
i ' et,ea(icueillie P;*-'lesi-"ii'mi.res1esi-"ii'mi.res delà chambre entière. Commel a dit M. Rodenbach, c'est une insulte à notre révolution, à notre pacte fon-damental. Nousajouterons quec'est un actede profondeingratitude envers laroyauté belge. C'est ainsi, nous en sommessûrs, qu'onen jugeraà Anvers, oùle partriotisme n'a jam lis été un vain mot.»

Que le Journal de Bruxelles parle pour lui et les siens, auteurs delàrévolution, et qui ont profité avec quelques chefs dc l'opposition qui, alliésalors avec eux, s'en sont séparés violemment. Aujourd'hui pourtant »l parexception,tous se trouvent d'accord contre M. Osy.La révolution dans son origine, n'a point été accueillie favorablementa Anvers par la partie éclairée, commerciale et industrielle desapopulation,parce qu'elle en voyait le principe catholique et les conséquences matériel-les. On y eût admis alors avec joiela séparation administrative avecl'unité
politique. Mais lorsque la révolution a été consolidée par un gouvernement
régulier etmonarchique, lorsque l'indépendance belge a été sanctionnée
par la politique dc l'Europe, cette même population éclairée s'est ralliéefranchement, comme M. Osy, à un gouvernementet à un ordre de choses
quiprésentaienttoutes les garanties dc solidité et de prospérité morale etmatérielle.

C'cstdans ce sens que, naturellement ennemis desrévolutions,nous avonsfait nos efforts pourrallier au gouvernementactuel, tous ccuxqui luiétaientantipathiques. »

d'in^ll,|Wh.lt 7dC SC''"ldalC da"S ICS Paro,es de M' osy et «»<»«- "'<»d insultescontre la royr.utc, puisque ce député a proclamé que son opposi-tion avait cesse avec la monarchie de Léopold. Sa sollicitude est purementcommerciale,persuadé qu'il est, et comme le sont tous les hommes qui ont
quelque portee dans l'esprit, qu'après les libertés publiques, le commerce
est le principe et la source de toute prospérité.

La susceptibilité dc nos grands patriotes, soit catholiques, soit libéraux,
nous paraît donc passablement ridicule. En France, les partisans de iabranclicaînéedéfendenthautement une maison princière qui n'apas,comm'e
celle d'Orange, la gloire d'avoir fondé la liberté en Europe. Nous ajouterons
que si M. Osy se fût écarté desconvenances de la tribune, M. Liedts dont lepatriotisme et le savoir sont appréciés dc tous, n'eût pas attendu pour lerappeler à l'ordre, les déclamations de M. Rndenbacli et compagnie. »

f.a quest-on du mariage dc la reine d'Espagne occupe denou**
veau la polémique des journauxanglais et français ; nous avons
mentionné l'article inconvenant du Times 'sur les préten-
dues intrigues duroi desFrançais en faveur du comte de Trapa-
ni. En réponse a cet article, le ilorning- Herald du I 7 publie la
note suivante, qui lui est communiquée et qui paraît avoir un
caractère diplomatique :

«Le Times a commis deux erreurs dans l'article qui aproduit une sen-
sation si pénible en France. II n'est point vrai, comme ce journal l'a pré-tendu, que la France ait exprimé la résolution' d'appuyer les prétentions du
comte dc Trapani ; il n'est point vrai non plus que l'Angleterre ait fait unesemblable démarcheen faveur d'un membre de la famille de Cobourn-.

«En ce moment le gouvernementespagnol est enpossession dc notes des
deux cours, desquelles il résulteque la France ni l'Angleterre ne délirentintervenir dans la question du mariage dc la reine, qui doit être considérée
comme une question exclusivement espagnole. Il n'y a doneen ce moment
aucune chance ni pour le iils dc don Carlos, ni pour le comte de Trapani
ni pour un prince de la maison de Cobourg.

»Le choix de Sa Majesté tombera probablement sur un des deux fils dc
don François de Taule, etce choix rencontrera l'approbation empressée dc
la nation espagnole. »

Un autre journal anglais réfute de la manière suivante l'ar-
ticle du Times :

a Le Times a lancé ces jours-ci une violente philippique contre leroi desFrançais, auquel il reproche de travailler dc toutes ses forces à faire accep-
ter le comte deTrapani comme époux dc la reine Isabelle 11. Cet article duTimes doit, ce nous semble, inspirer un profond dégoût à tout hommeraisonnable, car ce n'est qu'un tissu d'invectives et dc contradictions par
lesquelles ce journal s'est déjà fait une si triste célébrité. On y soutient
que ce sont précisément les intrigues et les démarches obséquieuses du roides Français qui ont rendu odieuse à la reine Isabelle et au peuple espa-gnol en général l'union avec le comte de Trapani. Or, si tel est le cas, cel
aspirant à ia mam dc la jeune reine ne doitavoiraucune chance dc succès,
et nous demandons à quoi bon jeterles hauts cris contre une alliance géné-ralement repoussée par ceux mêmes qui doivent la conclure — A quoi bondénoncer à l'Europe comme imminent le danger de voirpartager le trône
d'Espagne par un protégé dc la France, alors que ce danger n'existepas ?
A quoi bon déverser le blâme sur vn souverain généralement révéré et qui
ne doit passer par de si cruelles épreuves, que parce qu'il se dévoue aumamtien de la paix du monde? Est-il vraisemblable, est-il possible que leroi Louis-Philippe, dont tout le monde admire la sage et conciliante poli-tique vis-à-vis des antres puissances européennes, ait pu, comme le prétendle Times, menacerla jeunereine d'Espagne,son alliée, defaire envahir sesétats par une armée française ayant en tête le fils dc don Carlos, pour la
punir dc sa résistance à épouser le comte de Trapani ? Ne serait-ce pas là
un acte dc folie et dc violence qui soulèverait l'indignation non seulement
dc l'Espagne, mais de tout le monde civilisé? Une pareille invasion nerallumerait elle pas partout la qu rrc que le roi Louis Philippe a tant d'in-térêt ds ne pas voir éclater?

Le fait est que le Times, qui ne recule devant aucun moyen pour produi-
re de l'effet, attaque régulièrement toutes les têtes couronnées. Or, commecejournal n'a aucun caractère officiel, on aurait tort d'attacher la moindreimportance à sa polémique, le plus souvent calculée pour flatter les préju-gés populaires. »

Le cabinet portugais a adopté enfin une mesure pour tâcherde remédier au déplorable état dans lequel se trouve la banquede Lisbonne. Il -, nommé trois commissaires royaux qui doiventintervenir dans toutes les discussions et les opérations de la di*reclion, dont l'inaptitude paraît dépasser toutes 1 s bornes. Lesjournaux ministériels assurent que, parsuite de cette mesurele credit est dans un état beaucoup plus satisfaisant qu'il ne"l'était dans la période qui vient de s'écouler. Le 5 du courant,
le bruit courait à Lisbonne que le gouvernement préparait uiîdécret de suspension générale de toutes les garanties publiques-
un autre, pour appeler aux armes les soldats licenciés depuis1340; un troisième, ordonnant d'organiser des corps provin-ciaux, et enfin un quatrième, dont l'objet n'est pas connu. On
parlait aussi du départ pour Madrid du comte de Labradio et
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FRAGMENTS INÉDITS
des

MEMOIRES DU MARÉCHAL PRINCE DE LIGNES.(1)
Paa -mpassihl'. .Vant '^ frontière française, il fat témoin inactif, mais non
tu,ljours sou

e 'a -"évolution. Son opinion, on la devine :« Je me suis
"""■'"dcccij6"* oce<Iuc,ncl-isi*itlepèrc Griffet, qu'il fallait être du

** donc pas ?uls'S"Çnt leur nom debaptême tout court. » Ne vousatten-
■>°n-«; toutes séïl.'v étai*le *c g''and mouvement qui s'accomplit sous ses
'oc'été ancienne "-î,"108'scsa,,'l,clions'Sl>spréjugés sont du côté de la
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A",si j' dit quelque part :« La brouillerie
rete"il et de M ,aÜ|)ardcntSl'tdesel,,lcmistl'°P éveillés du baron dclUenl de l'Enmn 'i "ne ? fa'tle malllcur<-<- 'a France, et par consé-poderl'cxcellcX't -.

C

'T ,S"'

S

"",

S
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dc,'Un ? ' esprit Pénétrant, quoique trop léger, dcfiente.» 'areUn,oneta**- nécessaire pour rendre l'administrât?* ex-
tro4é\Tj?"

viU;'nCci:'C.onSta,

nCC

°Ùil.°St possibic V-'due se soit pas
Pory-^öirfeit syrrll? lî,^T-

,nnoce"te

des massacres deLyon
ma!t""hon,nôml ' Coll,otdHe^olS ' mauvais comédien qui en oppri-
" dlt e" oomn,etUm ♦

lleVa!,er
' 1mJe P"**-****-»-». On sait que ce misérableü"'d avait reçus d-in,.?" C,? mcs I"6 C'.,,tait P°"rse venflf*--- des affronts

jepuis me croire là é malheureuse ville. -— Parmi les désastres dont»or fait le malheur '�Se,,,Se,"lvt>
olontalre* -'joute-t-il, je dois mettre aussi d'a-Ignace Potocki àKi ir .Polour"c en contribuant à faire mal recevoir- °" Par ■'■mpératrice de itussic. Je l'avais promis auroi.

d)Voir le Journal de Z^yTdlnZ. '

De là, il se jeta lui etson pays à la tête du roi dePrusse. Dc là la constitu-tion du 3 mai et toutes les conséquences qui s'ensuivirent. »
Il étaitpersuadé que, si l'on s'y prenait à propos, la révolution pouvait

être finie par un coup de main : a Un spectacle fort touchant pour moi lutdc voir Monsieur arriverà Coblence et seréunir avectous les Français dcM.le prince de Coudé, à ceux de M. le comte d'Artois. Je leur conseillai dcmarcher le lendemain enFrance, presquesans armes, s'ils n'en avaient pas,d'essayer des échelles ou des intelligences dans une forteresse quelconquedes frontières. La France était sauvée.
■J'ai eu à Tournay, au Ihéâtre, un autre moment bien touchant et bienagréable. J'yallais par hasard dc BelSil, au premier moment de l'émi-

gration. On jouait Richard CSur-de-Lioiu Ou me vit dans ma loge, atten-dri a l'air: O Richard!,ô mon roi! On m'applaudit à toutrompre." De vieil-les et jeunes Françaises se jetaient hors de leurs loges; tout le parterrecompose déjeunes officiers français, qui sautèrent sur le théâtre pour l'as-saut, ne cessait decrier : Vive le Roi ! vive le prince deLigne ! Je n'en pour
vais plus. Il y eut un trait dans la pièce où l'on promettait dc veno-er lepauvre roi prisonnier :je m'avançai en applaudissant avec l'air dc vouloiry contribuer. Je le croyais alors, et il était vraisemblable qu'on m'y em-ployât. Ce mouvement remarqué me valut encore des battements de mains
qui ne finirent quepour s'essuyer les yeux inondés de larmes.

»Au commencementde la révolution française, on croyait peut-être queje jouerais un rôle dans les armées des puissances qui s'y opposaient. Jereçus une lettre du club deMâcon, signée par un M. d'Aumerat, maréchal-dc-camp d'autrefois, que j'avais connu, où l'on me signifiait qu'on se défe-
rait dc moi et qu'on brillerait BelSil, si je m'avisais d'être aristocrate.

«Dans une tournée que j'ai faite d'ans mon gouvernement,pendant le
petit espace de temps que les Pays-Bas furent à l'empereur, un M. dc La-combe entra chez moi sans se faire annoncer et me dit : Monsieur, jesuisja-obin, mais las dc l'être; pour qu'il n'y en ait plus, jerentre en Franceavec des preuves de malversation et d'infidélités de quelques-uns de mes
camarades, commissaires aussi à Saint-Domingue, pour les faire guillotiner
et gagner par là la confiance de la Convention. Ensuite que voulez-vous que
jesois pour mieux trahir? Général dans Paris ou à l'armée? commandantdeplace ? des conseils ? Cela m'est égal. Voulez-vous un parti en Francepour vous personnellement? II yen a un pour le duc d'York et unpour leduc de Brunswick

;

mais vous êtes plus connu et aimé que ces messieurs.

On dit,monsieur, beaucoup debien de vous en France, où l'on sait quevous passez une partie de votre vie.
»Je le remerciai de la royauté, j'abdiquai dans l'instant, et, ne sachant

pourtant pas s'il était fou tout à fait, jel'engageai à faire rendre aux Autri-chiens Lille pour commencer à nous inspirer dc la confiance. Je ne sais pas
ce qu'il est devenuet si réellement il ne voulut pas produire quelque mou-
vement en France, car il me semble que j'ai lu son nom parmi les guilloti-
nés de ce temps-là. »

On peut être surpris en effetque le prince, qui avait été employé depuis
1756 dans toutes les guerres delà maison d'Autriche, n'ait ci aucun com-
mandement lors de la première coalition. Voici comment il s'explique l'ou-bli où il fut laissé à cette époque :

«Quelques commérages de femmes, quelques sots dits,redits et malen-
tenduspouvaient avoir refroidi l'archiduchesse (1) à mon én-ard- mais sans
quejaie su pourquoi, elle a eu l'air deprendre au tragique,comme manque
derespectpour toute sa famille, un quiproquo d'adresse et de maladressé

» Mon adjudant Dettinger mit sur une lettre au prince Albert l'adressedc ma femme, età celle-ci l'adresse du prince Albert. J'écrivais de Paris :j'avais proposé à l'archiduc Ferdinand et à son archiduchesse de veniràBelSil, etj'offrais le memerendez-vous aux altesses royales de Bruxelles
Or, je disais dans ma lettre, qui fut remise au prince Albert, en parlant
des altessesroyales dc Milan : Nous serons débarrassés dc ce Post-Ziig ar-cbiducal.

Cette bêtise d'atelage, qui d'ailleurs n'était bonne ni à écrire ni à lire,
mansitalta mente repostum, et m'aliéna tellement l'esprit dc cette pe-tite courque le prince ne songea pas à me demanderpour servir sous lui,ce qu'il aurait fait sans cela. L'archiduchesse est vive et pourtantnerevient pas aisément; elle gâte par là de grandes qualités qu'elle tientdesa mère. Leduc estbon, a beaucoup deconnaissances militaires, mais jelui aurais été utile. Peut-être qu'il n'y aurait pas eu de bataille de Jetn-mappes, ou plutôt qu'elle se fût passée autrement. Peut-être que le duc deBrunswick, avecqui j'auraiseu à traiter, se serait rappelé notre amitié et seserait ressouvenu queje le pénétrerais. Il a dit,depuis ce temps-là, que j'é-tais l'homme le plus fait pour finir cette guerre-ci, et jelui ai fait répondre

(1) Marie-Christine. Elle gouvernait les Pays-Bm conjointement avec son
époux, le prince Albert.



'Me i'entree au ministère du conseiller Avila. La plus grande
agitation règne toujoursdans les provinces, où, sous le prétexted'opinions politiques, se commettent des vols et des assassinats.Quelques efforts que lasse legouvernement pour se consolider,il na pas encore étendu l'action énergique de la force au-delàdes murs de la capitale.

On ht dans une lettre de Lisbonne , publiée par le Comerciode Cadix :
«Lefameux César de Vasconcellos, à la tête des Portugais qui étaientémigrés en Espagne, a voulu prendre pour lui et pour les siens la plusgrandepartie des emplois. Il ne demandait pour lui rien autre chose quele commandement de la garde municipale de Lisbonne, celui du réfimentn°s dc cavalerie, et celui dc la garde nationale du royaume. Mais Sa-da-Bandcira et le ducde Palmella comprirent qu'ils allaient donner des armésà leur ennemi, et ils jugèrent plus prudent d'accepter la démission duchefdc l'état-major dc la garde nationale. Ce fait, et d'autres circonstancesqu'il ne convient pas de dévoiler, donnent beaucoup de probabilité aa bruit

qui court aujourd'hui que Sa Da-Bancfeira s'est rendu au palais pour offrirsa démission de ministre, dans l'impossibilité où il se trouve de satisfaire àdepareilles exigences. »

Nous disions, il y a deuxjours.que le pape ne pourrait pas in-troduire les réformes qu'il projette, sans rencontrer de la résis-
tance non seulement à l'intérieur, mais au dehors de ses étatsLe Mercure de IVestphalie annonce, en effet, d'après une lettrede Vienne du 8, que des représentations ont été transmises augouvernement pontifical par le cabinet autrichien. Ces repré-
sentations seraient surtout le résultai de craintes queressententles autres gouvernementsd'ltalie sur les conséquences des ré-- formes du pape pour leurs propres sujets.

Les seuls journaux français qui nous sont parvenus aujour-d'hui, sont la Patrie, le Courrier Français, la Démocratie
Pacifique et UGazette desTribunaux ; les autres journauxn'ontpasparu samedi, à cause de lafête de l'Assomption.

qu'il aurait dû le dire plus haut etplus tût.»Le duc Albert estle militaire le plus instruit et quia le plus d'éruditionmilitaire. Ses mémoires valent mieux que sa mémoire, qui hors de là estsouventen défaut. Mais au grand air, à cheval, au milieu de beaucoup dcmonde, on dirait que tout ce qu'il sait et voit à merveille dans son cabinet,disparaît. J'ai à mereprocher vis-à-vis de lui une mauvaise plaisanterie quepeu de gens heureusement ont comprise. Il me demanda, la premièrefois que je le vis après la bataille de Jemmappes, qu'il avait perdue, si je letrouvais changé depuis une maladie qui enavait été lasuite : Jevoustrouve,
monseigneur, lui dis-je, l'air encore un peu défait.»C'est ainsi que, fidèle aux habitudes de sa jeunesse, le. prince de Lignecontinuait à détruire gaicir.ent les ambitions plus sérieuses de l'âge mûr.Jl lut donc forcé de demeurer dans l'inaction, et se borna à regarder laguerre quidésolait les frontières de son gouvernement.«J'allai une fois au siège deValenciennes comme un seigneur de pa-

roisse,

et une autrefois j'yrestai vingt-quatre heures comme colonel. Tou-tes les daines qu, étaient à BelS'l v allaient aussi, et, quandelles ne vou-aient pas tant en approcher, je les menais à deuxhauteurs dans ma foret,le Happe et le mont Crapaud, où l'on me menait quand j'étais saffe, à septou huit ans, voiries mêmes sièges du temps des Francais demeilleure com-
pagnie que ceux-c. J« nais moi-même de voir finir ma carrière comme jel'avais commencée, et je l.aussa,s les épaules de ce que les événements memettaientdans lecas dc contempler la gloire des autres au lieu dc les ren-dre témoinsou coopéraient delà mienne : à quoi il n'y avait plus d'appa-
rence. » .iii

L'approche de Dumoiiricz le força de retourner à Vienne. C'est là qu'ilapprit la mort de sonfils, tué le 14 septembre en Champagne. II ressentitcette perte avec une vivacité qui prouve que la frivolité n'avait point gâtéson

cSur

: « Hélas !je ne voulais pas comprendre le maréchal Lacy quandil me dit eet affreux mot : Mort ! ou jene le pouvais pas. Je crois que c'estce qui m'asauvé la vie. Je tombai anéanti , et il me porta presque enli-eses bras. Je vois encore l'endroit où le maréchalm'apprit quemon pauvreCharles avait été tué. Je vois mon pauvre Charles lui-même , m'apportanttons les jours à la même heure son heureux et bon visage sur le mien. J'a-vais rêvé quinzejours auparavantqu'il avait reçu un coup mortel à la tète,
%'t qu'il étaittombé decheval, mort. Jefus inquiet cinq ou six jours , et

comme on traite toujours dc faiblesse ce qui est souvent un avertissement
ou peut-être un sentiment de la nature, lorsqu'il y a quelqueanalogie
dans le sang ,je chassai celte fatale pensée , qui ne se vérifia que trop le
surlendemain. »

La reprise desPays-Bas par les impérialistes l'y ramena en 1793. Il re-
prit ses titres etses places

;

c'est ia secondefois qu'il était restauré comme
pair, maréchal, sénéchal, gouverneur, grand-bailli, président des états et
capitaine-général de la province du Hainaut autrichien. Il retrouva le peu-ple travaillé par les jacobinset très-mal disposé pour lui. On essaya dc le
dégoûter du séjour de Mons par des comédies de revenants.

« Une nuit, à mon hôtel du gouvernement,où depuis quarante ans, di-sait-on, on avait des apparitions, l'entendis tant dc bruit à ma porte tou-
jours près dcs'ouvi-ir ou dc se fondre en éclats, quoiqu'il n'y eût ni vent, nifenêtre ouverte, que jesonnai. Angélo, mon valet-dc-ohambrc, arrive sort
de mon appartement et dit encore à présent qu'il a vu une prande fiffureblanche s'échapper, qu'il aurait poursuivie, si la peur et ses jambes ne
l'avaient arrêté. Mon caporal d'ordonnance coucha dans mon antichambre.
Jen'entendis plus rien et dormis alors tranquillement. »

La plaisanterie était inutile, car bientôt des revenants beaucoup
plus sérieux , les républicains , vinrent ponsser devant eux toutes les auto-
rités impériales, et reprendre la Belgique au pas de course. La terre dc
BelSil fut mise sous séquestre , et le prince de Ligne partit pourViennecomplètement ruiné. Ici se termine la belle époque de sa longue
carrière. Avant de raconter les derniers jours qui la suivirent, laissons ce-
lui qui en fut le héros jcter,aumomentoù il perd sa fortune et ses espéran-
ces, un dernierregard en arrière:

«J'ai vu da-ns leur brillant les pays et les cours où l'on s'amuse le plus :
par exemple, celle du dernier

Saxon,

roi dc Pologne, on pour mieux dire,
du comte deBriihl;j,ai vu les dernières magnificences de ce satrape qui,
pour faire cent pas à cheval, était accompagné de centpalatins, starostes,
castellans, cordons bleus et de quantité dc princes alliés à la maison de
Saxe.

« J'ai vu Louis XV encore avec un air dc grandeur de Louis XIV, etma-
dame dePompadour avec celui dc madame de Montespan. — J'ai vu trois
semaines de l'êtes enchanteresses à Chantilly, des spectacles et des séjoursde Villers-Côterels, où tout ce qu'il y avait déplus aimablcétait rassemblé.

J'ai vu des voyages magiques dc Lille-Adam : j'ai vu les délices du Petit'
ïrianon, les promenades sur la terrasse,les musiques de l'Orangerie, leS
magnificences deFontainebleau, les chasses de Saint-Hubert et dc Chois}'*
Et j'ai vu tout diminuer et périr tout à fait.

«J'ai vu jusqu'auxrestes des beaux jours de la Lorraine, qui ne ton»*»**
pas de hien haut, mais qui enfin existait encore du temps du roi Stanis'*"
qui avait hérité de l'affabilité, dc la bonhomie et des joiesde l'ancien"6

cour des ducs dc ce pays-là.
«J'ai vu les dernièresmagnificences de l'Europe, où, dans un dl"3

glacé, Catherine II a réuni le luxe asiatique à celui de Louis XIV, "e3Romains et des Mille et une Nuits.
«J'ai vu Potsdam, Sans Souci , et la gloire ;le règne militaire,une cou

auguste et vn quartier-général sévèreà la fois.
»J'ai vu tomber avecleprince Charles de Lorraine, les Pavs-B-is el; v

jolie, cour gaie, sûre, agréable, polisonne, buvante, déjeunante et chassan-
te. Et pour prouver seulement que je vois tout dépérir, toutes les cour
de l'empire disparaître jusqu'à laplus petitepar lemanque déconsidération»
même celle du dernier prince dcLa Tour qui, bien que ridicule, n'en etai»
pas moins magnifique; Manheim, Munich, Erlangen, du temps du <"<£
nier margrave de Bareuth, et Stuttgardt, qui ont été les séjours des it-

tes, des plaisirs et de la plus grande représentation ;je les ai

V,IS

, ,
disparaître. Ainsi j'ai vu encore finir la cour de Bonn, et jusqu'àccii-
Liége ( c'est tout dire), brillantes sous deuxprinces deBavière.

» Dc même encore, je n'ai vu nulle part remplacer en Europe toi

les grandes maisons des grands seigneurs qui finissaient d'avoir despag
des gentilshommes, et avaient cependant encore grand air en va*<"f»
chevaux, en assemblées, en table ouverte et quelquefois en diver i

ments. . |
»Je viens de me donner la peine de compter, dans le journal *'

Lcygcb, mes voyages. J'en trouve 34 de Bni-cllcs à Vienne, passan
jours par Paris

;

12 dc l'armée à Vienne pendant trois guerres, et

cela 18 dc BelSil à Paris; jusqu'à l'année 1786, la guerre turque
révolutions qui oui fixé mon séjour à Vienne depuis treize ans. Mfl]

_
» J'ai parcouru deux fois la Russie, deux fois la Pologne, une tois

(lavie, la Crimée, la Provence, Jeparie que j'aidépensé en voiture
de ma vie, et plus dc 150,000 florins de poste seule. Autant au je ,

Affaires de Belgique.
CONGRÈS LIBÉRAL. PAUPERISME.

. A la suite de la scission quia éclaté au sein de la société de■l'Allianceentre la fraction modérée et la fraction avancée, plu-sieurs membres de la première deces fractions ont compris quepour arracher la société à l'influence prédominante de leurs ad-
versaires il était urgent de songer à la réorganiser en écartantl'élément démocratique qui menace d'yrégner seul et de toutfaire plier sous sa loi.

En conséquence, unedemande vient d'être adressée à la cornmission administrative de l' Alliance par plusieurs de ses membres, demande qui a pour objet la modification partielle des sta
tuts de la société.

Les modifications réclamées sont formulées dans les trois articles suivants :
Art. 1". Les membresde l'Alliance sont divisés en membres effe tilSelenmembres honoraires.
Pour être membre effectif ,il faut , outre les conditions déjà exigées par lareglement eu vigueurpour faire partie de la société , posséder l'une des quatreconditions suivantes :
A. Figuier sur la liste des électeurs aux chambres ou justifier du droitd'y

ligurer. J

B. Etre Belge , majeur , payant 100fr. d'impôts.C. Etre Belge , majeur , exerçant une professiun libérale pour laquelle la loi
exige un brevetde capacité.

J). Etre porté sur la listedu jury.
Dans ces deuxderniers cas (6'et D) , il faudra de pluspayer le minimum ducens électoral fixe par l'art. 47 dc la constitution.Art. 2. Les memb.eseffectifs habitant l'arrondissement pourront seuls etàl'exclusion des membres honoraires prendrepart aux votes suivants "A. La nominationdes déléguéa au congrès libéral.B. La nomination de la commission administrative.C. Les scrutinspréparatoiresauxélections communales , provincialeset gé-nerales. * a

D. L'exclusion d'un membre effectif de la Société.Les membres honoraires peuvent néanmoins assister à ces opérations etprendrepart auxdiscussions préalables.
Art. 3. Les quatre votes prévus en l'articleprécédent auront toujours lieuau scrutin secret. J

Le scrutin restera ouvertpédant trois jours, de neufheures du matin jus-
qu'à quatreheures derelevée.

La proposition qui précède porte en tète les signatures deMïl. Anspach, Caris, de Bonne, de Brouckère, Orts et Verhae-
gen,représentants de Bruxelles.de M,llogier,représcntantd'An-vers; et de M. Devaux, représentant deBruges.

D'après une lettre publiée par le Journal de Liège, il paraî-traitque cc sont les députés de lîruxelles qui ont pris l'initiativedecelte proposition.

Voici une statistique do paupérisme dans les Flandre!, , quenous empruntons à l'lmpartial de Bruges. Il en résulte que200,003 indigents y ont reçu en secours 800,000 fr.
Noms Nombre Total des sommes distribuées,

des communes. demén. d'iiidijjenls. En nature. En argent
Ville de Bruges 5,219 21,799 58,147 40 201,761 49» Courtrai 2,200 11,000 10,000 00 93 000 00» Dixmude 330 1,750 5,107 85 12,15(i 90» Fumes 417 1,770 0,650 00 14,913 46

» Iseghem 753 3,300 20,450 00 13,951 70» Menin 450 3,000 3,240 0) 10013 05» Nieuport 255 1,130 18,315 71 16,077 53» Ostende 830 3,250 15,260 00 16,019 10» Poperiiijjhe. .. . H4B 5,000 47,000 09 12,163 00
» R"iilers 751 3,766 6,703 37 15,545 36» Thielt 652 2,901 3,000 00 20,000 00» Thourout 764 3,820 3,991 70 22,197 51» Waraeton .... 311 1,224 5,400 00 8,339 92» Wervioq 339 1,455 4,391 36 4,914 10
» Tprea 1,915 0,239 48,570 00 41,018 09

Totaux. .. . 10,270 71,460 272,727 39 517,254 21
Arron.deßruges 2,102 10,600 91,767 45 96000» Ostende 1,076 7,187 52,331 09 12,523 30» Dixniude .... 3,854 10,033 94,310 93 23,040 76

» Fumes 1,670 5,870 31,376 95 18 604 58» Ypres 4,032 18,680 134,413 05 58'0i7 63» Courtrai 7.23 G 38,572 131,750 95 86 209 30
» Thielt 4,901 20,589 87,192 48 62553 80» Roulera ti,(]Fls 25,138 112,835 57 60,500 46

Totaux. .. . 31.719 142,701 742,438 12 823,10Ô~28
Totaux des villes. . 10,270 71,460 272,727 39 511,25121
Totaux généraux. . 47,989 214,251 1,015,215 51 834,334 59

Le Journal de Bruges dit que 400,000 fileuses et tisserands
meurent de faim dans les Flandres, que les dépôts de mendicité
et les prisons y sont encombrés et que 23 condamnations àmort
ont été prononcées dans un trimestre dans les Flandres.

Nouvelles de France.
Paris, 16 août.

C'est hier que les membres du ministère se sont réunis en
conseil pour entendre la lecture du discours royal qui a été
rédigé par M. Guizot. Ce discours sera fort court , le ministère
voulant essayer cette année d'importer en France la méthode
du parlement anglais, qui ne fait pas da I'adre-se en réponse au
discours du trône une discussion politique. Une fois ce précé-dentétabli on ferait en sorte de le faire passer dans les habitu-
des parlementaires.

Ou parle de protestations qui seraient adressées à la chambreà propos de la vérification des pouvoirs, et qui soulèveraient
une question assez curieuse. Certains députés qui n'ont élé élus
qu'au second tour de scrutin ou même au scrutin de ballottage,auraient,été amenés, par les nécessités de la lutte, à contracter,
au dernier moment, des engagements qui ont été tenus secrets
pendant le vote,et qui sont en complète contradiction avec leurs
précédents'politiques. Ainsi descandidats de la gaucheauraient
signe, sans réserve ni restriction, le programme de la droite,
pour gagner les voix légitimistes. Cette manSuvre des aspirants
à la députation, en ce qui les touche, peut être moralement con-damnable, et il ne faudrait qu'un peu de bonne volonté pourbâtir, sur un fait de ce genre, quelque chose comme une de ces
accusations decorruption dont on fait si grand bruit. Mais il n'y
a rien là qui vicie une élection, au point de vue du député lui-
même, qui est maître de se, convictions, quipeut les quitter et
les reprendre, sans quela légalité de son titre en soit altérée.

Aussi la question est-elle présentée sous un autre aspect parlespétitionnaires. On laisse là le député, on ne s'occupe q-iede
ses commettants, le brusque changement survenu dans les con-victions du candidat n'a pas été connu des électeurs, qui ontnommé un homme de la droite en croyant nommer un hom me de
la gauche. 11 y a eu erreur dans le vote, erreur dans la personne.
Les suffrages qu'on donnait à l'ami politique de M. Odilon B.irrot
ou de M. Dupont (de l'Eure), on les eût refusés au séide de M. de
Genoude. Si les engagements n'eussent pas été contractés dans
l'ombre, si on les eût publiés au'sitôtque conclus, les électeurs
auraient agi en cbnnaissancedes faits, et certainement ils n'au-
raient pas investi de leur confiance L'homme qui désertait leur
cause. Les légitimistes qui ont apporté l'appoint de leurs suffra-
ges savaient seuls ce qu'ilsfanaient, et tout l'avantage leur res-
te, car eux, qui n'étaient qu'une minorité hors de combat, ils
imposent aux deux grandes fractions de l'opinion dynastique
leurs doctrines et leur programme, dans la personne du candi-
dat élu. Il y a là dissimulation et tromperie, lerésultat électo-

rai a été évidemment faussé, et c'est pour ces molifs qu'on de-
mande que l'élection soil annulée.

Tel estlesens d'unede cesprotestations quereproduit ajour-
nai l'Epoque, et sur laquelle la chambre sera appelée à se pro-
noncer.

Les journaux français sont encore remplis des détails des
désordres auxquels les dernières élections ont donné lieu. Ll
Vigie de Dieppe fait les réflexions suivantes relativement auï
troubles qui ont eu lieu à Dieppe, à l'occasion de la dernièreélection :

«Si l'on s'était contenté de pérorer sur les bornes, si les orateurs de
carrefour s'étaient contentés de se présenter les bras nus et les mains en-
sanglantées, comme on le raconte, si le zèle échauffé à l'avance et périodi-
quementrafraîchi s'était câliné sous l'influence deslibations plus ou moinsabondantes, nous n'aurionsrien à dire. Liberté à tous, voilà notre devise.Il'peut se trouver dans une localité une trentaine de mécontents, quelquesindividus pris pour dupes, et deuxou trois agents générauxavec l'argentd'autrui. Cela s'est vu. cela se voit, cela se verra un jour encore. On com-prend donc qu'unepetite comédie, préparée de longue date,en vue dun6
défaite assurée, ait pu être jouée,il y a quelques jours, sans trop d'incon-vénient. Mais voici où l'abus commence. Ces libéraux prétendus qui noiHfont de si beaux sermons sur la liberté comprennent-ils bien cette liberté,quand ils poussent sur des citoyens paisibles et inoffensifs une banded'hommes échauffés par decopieuses libations qui s'en vont, sans verp-o2i>«
aucune, troubler de tranquilles demeures, jeterl'alarme dans d'honnête»familles, hurler comme des énergumènes sous les fenêtres d'honorablescitoyens. Quel est donc le crime de ces hommes à vos yeux ? Ils n'ontp"
voulu subir une certaine domination, ils ont exercé avec indépendance t"1
droit qui leur est conféré par la loi, et vous viendrez protester contre l'usag»que ces citoyens auront fait de ce droit. Mais dites-nous donc ? Est-ce à l*>muititudo

ivre,

éclievclée, hurlante, qu'un citoyen doit compte de ses ac-
tes ? Est-ce donc un tribunal devant lequel ccs"causcs se plaident en der-
nier ressort quecelui que nous avons vu siéger dans Irs rues à la lueur de
vos lampions ? Ah ! vous vousglorifiez de sa sentence! prenez garde, von»
jouez là un jeu dangereux, sinon pour le présent, au moins pour l'avenir. »

Nouvelles d'Angleterre.
Le bill desopinions religieuses a été lu pour la troisièmefois-La chambre discute ensuite le bill des colonies anglaises,jusqu'ici les affaires commerciales des colonies avaient été ré-gies par des acte* du parlement ; le but du bill en discussion est

de s'en remettre à cet égard aux colonies elles-mêmes, dele»laisser surtout révoquer à leur convenance les droits addition-nels qui grèvent les marchandises étrangères.
« L'Angleterre, dit lord John Russell" a adopté pour elle le*

principes de la liberté du commerce, et elk n résolu de ne con-
server aucun droit différentiel dans l'intérêt exclusif de pro-tection. Mais dans l'application de ces principes, il y a quelque*exceptions à faire vis-à-vis des colonies. Le principe le plus sa-
gi1 eu cette matière, est ds laisser les colonies s'arranger comi«8
elles l'entendrontpour ce qui est des affairas de commerce. I"1
législature réservera à la couronne le pouvoir d i contrôle. »

Les clauses du bill sont adoptées.
Un membre, M. Wawn, désire savoir combien de bateaux- à

vapeur, en fer, ont été construits ; quelles expériences ont été
faites pour connaître les effets de la canonnade sur ces bateau»,
et si le gouvernementp?rsiste à en faire construire de nouveau»en fer.

M. Word répond qu'il y a 1 6 bateaux à vapeir ou fer en ser-
vice, et 7 en construction ; qu'une expérience a été faîte ma»'qu'il ne convient pas de se prononcer publiquement sur l'es efrfets en temps deg-ierre. La direction del'amirauié usera, da
reste, d'uneréserve excessive avantde donner de nouveaux ori
dres pour Fa construction de bateaux à vapeur de guurre en fer*
Toutefois, rien n'est encore décidé à ce sujet.

Neuvelles de Grèce.
Athènes , 2 août.

M. Colettis vient de remporter une nouvelle victoire dans I"
chambre des représentants. Il faut faire observer d'abord que l*l
commission du budget économe à l'excès, ne compte que cml
membres ministériels et huit de l'opposition. Dans la séance du
29 juillet, les premiers chapitres du budget relatifs au traite-
ment des employés du ministèrede l'intérieur ont "été adopta
sans opposition ; mais dans la séance du lendemain la commis-sion proposa deréduire de moitié la somme de 120,000 drach-
mes, demandée par le ministère pour la sûreté pub'li jue (foi"** 13
secrets). La chambre rejeta cette motion et accorda au minister0
par 59 voix contre 19, la somme exigée par lui pour les fon-*s
secrets.
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ge, de la vente de ses tableaux , et s'accommoda à ses nouvelles cir-
constances. Il possédait encoreune maison de ville à Vienne; il s'y installa;
l'été, il transportait son petit établissement dans une maison située sur une
hauteur au delà des faubourgs, au Ruitenberg, et pendant dix ans dc
suite, il alla passer la saison des eaux à Ta-piitz. Il se lit donc à tout ,
excepté à une seule contrariété, de n'être pas employé à l'armée
précisément dans le temps des plus grandes guerres que. la monarchieautrichienne ait eu à soutenir. Le prince n'avait jamais vu dans la
vie que deux poursuites capables dc l'arrachera sa paresse, l'amour
et la gloire. Autrefois l'un avait envahi son cSur auxdépens de celle-ci;mamtenantla gloire voulait reprendre ses droits : « Que je serais heureux,disait-il , si elle m'avait aussi bien Iraité ! Mais , hélas , elle est si difficileà saisir! J'en ai eu quelquefois la petite joie

;

mais une belle et bonne
jouissance , pas encore. » Il se flatta que l'éclat qu'il avaitfait à Francfort
serait oublié. II neréclamait plus le grade dc maréchal qu'un passe-droitlui avaitravi au momentoù ilespérait recevoir cetterécompense suprême deses services. Son seul désir, en présence des dangers que courait la causedes gentilshommes et desrois, était d'être employé. La république française
envahissait l'empire, par le Rhin et par les Alpes, et il frémissait de son
inaction. Arrivé à l'époque de la vie où l'homme serepose, il voulait tout
à coup, lui, l'aimable, le gai prince dcLigne, faire une chose sérieuse

;

ilfallait que les temps le fussent bien devenus. Plusieurs fois, il se crut surle point d'être appelé à un commandement, mais cet espoir fut toujours déçu
et il eut peine à yrenoncer tout à fait. Il aurait surtout voulu commanderl'armée d'ltalie

;

franchement nous en aurions été fâché pour sa mémoire

;

cela nous aurait gâté notre prince charmant de le Voir placé dans l'histoire
militaire de ce temps-là à côté de Wiirmser, de Beaulieu et d'Alvinzi, car
il fallait qu'il fût bien imbu despréjugés de la vieille tactique autrichiennepours'imaginer qu'il avait le secret d'arrêter Bonaparte :

« Deuxfois j'ai été choisi et presque commandé pouraller me mettreà la
tête dc l'armée d'ltalie. C'était dans mon lit qu'on m'avait pris pour cela,
et où ma paresse me tient très-éloigné des bassesses qu'il faut l'aire pour
réussir. Deux fois j'aiappris de même qu'on m'avait préféré les quatre inva-lides qui ont perdu ce beau pays-là, et enchanté qu'on eût pensé à moi
pour le sauver, j'ai vu un momentavecpeine la fin de tous les romans de
victoire auxquels je m'étais livré. Mais j'ai le bon esprit dc saisir avidement

ctdcme dessaisir tranquillement de tout ce que la jouissance me promet
d'heureux, ce qui fait qu'il ne me coûte pas d'eu être aussitôt privé.

»J'ai à me reprocher de n'avoirpas fait toutes les démarches qu'il auraitfallu .. Une première fois, une femme me lit promettre de n'en point faire
pour commander l'armée d'ltalie. J'yconsentis, parccque,dans ce moment-
là, je voulus donner le nom debassesse à ce que jepouvais cependant faire
très-noblement. On dit quele grand-vizir (M. dc Tliugut) n'attendait que
cela. Je n'étais pas son homme. Je ne me serais point laissé donner d'ad-
judant pour gouverneur, je ne mesurais point laissé faire de plan par
des freluquets ou des postillons qui, venantporter une nouvelle au vizir
s'enfermaient aveclui dans l'antre voûté de l'intrigue, et rapportaient
ensuite l'ordre des opérations concertées avec lui de cette manière. Sije
n'avais pas eu beaucoup dc succès , jeréponds au moins que l'ennemi n'en
aurait jamais remporté de considérables , ctque l'esprit de l'armée eût été
conservé.

«Tout cela ne m'a pas empêché d'offrir mes services avec qui et même
sous qui l'onaurait voulu; tout cela ne m'empêche pas d'attendre la ba-taille à laquelle il y a tant d'apparence et d'ychercher ma place, ainsi quaj'aidéjà dit, où jepuisse termmer et embellir ainsi ma carrière.«J'ai appris depuis que mylord Grcnvillc, élant à Berlin au moment ou
la Belgique se remuait un peu deux ans après sa prise, avait envoyé un.
courrier à notre mirpour me demander à la tête dc l'armée sur le Rhin. Onle renvoya sans en avertir même, l'empereur.

«Une autre fois, le comte de Castellafer me demanda de la part de sou
roi deSardaigne qui, mécontent des autres générauxautrichiens , voulait,disait-d,quelqu'un de l'école dcLoudon. j* ne Voaiait donner à comman-der des troupes qu'à moi et s'offrit de me donner les mêmes patentes etinstructions que l'empereur. Tliugut sourit agréablement avant presquel'air d'y consentir, changea deconversation et fit la révérence." — Qu'avez-vous fait? dit le lendemain' à M. deCastellafer le chevalier Eden qui se
croyait du triumvirat avec Ruzamoffskyet le vizir qui se moquait d'eux;
on est lâché contre vous. On dit que vous vous avisez dc donner des armées,
et à qui encore ?au prince deLigne, qui ferait extcm.incr celles du Pié-
mont et dc l'Autriche en une campagne. »

(La suiteprochainement.)

f'ndîi a"Ce?y ler août, la commission proposa la dissolu-îun vcorps du lieutenant-colonel Jannis Kostas, pour lequel£*.«,»..!" v deffl»ndnit 54,000 drachmes. Ce corps, destiné àma ntenir 1'(1,,,i , , .. , . » '

,»^a,.rl^

'-""re dans la capitale ctauxenvirons,et compose en
amis et /■ * pnalangites, compte clans son sein plusieurs
las Gr' lsan.sc-e H- Colettis, entrautres lesgénéraux Tsavel-
tr-iniDnh **' **riziotis> etc* t*l importait donc à I'óppositinn de
dé a .ersarcepoint, mais elle a été battue et le crédit deman-
s t,j.p jj

e n('c'»rdé par 79 voix contre 4. Ce résultat surprenant
l cn i,. <?'! e I)ar 'a circonstance que la plupart des membres de
jjOSUIO-i out des protégés dans ce corps.

lie M l,c,eda 3 " août a été levée parce que le député d'Elo-
sont

ll,mis
> et celui de Naupaole, il. le majorPharmakis, en

ap - ?nus a *-»"»" mains et ontoffert un spectacle bien affligeant ;
parve !0ln!-"'eux efforts, les généraux Grniotis et Grivas sont

naîtr 1
3 Sé*)arerles combattants. Ce déplorable incident fait

getnee. eS).^u* tr'stesré^o"onset Proavecora^t!p on a aS sa~
qui i

nsérer dans ,e règlement de la chambre un article
sali i

°nne de déposer toute espèce d'armes en entrant dans lasallp des séances.

Nouvelles

et

faits divers.

e Beraldo publie Ia lettre suivante de Home, le 28 juillet :
d'heur .ntóde to!lte''' bienveillance paternelle dont Grégoire XVI.
a rapMlT^ !"tlnoirc' était animé Pour l'Espagne. Aujourd'hui, que Dieu
««iploniati 3 "lern'.er')ape'i' m'CSI pCrm'S de "us ré-'i]cr m'secret
rtérecii '.C»�c ' 0 P

UIS v°"s

assurer, sur ma parole d'honneur, qu'ayant
XVI e ' 3U. mois dcdéccmhrc 1815, en audience particulière par Grégoirené?o'eiat *' ilf>"Sra'avo'r entretenu, durant une heure environ' des
que lo

S l >em*nntes Clltl'e 'c Saint-Siègeet la cour de Madrid, ajouta
Suées

rsi l"c le gouvernementespagnol refusa de ratifier les conditions si-
Colléi» "

cardinal I-ambruschini et par M. Castillo yAyensa, le Sacré-
**vec Ï'Fop'"a

** -'unar"m-te pour la rupture des négociations ultérieures
-'Saint pf'lSne 'etPo,ir

*a

suspension dc toute relation. « Moi seul, dit le
Dneroiè ?" portant ,:' mai" droite snr son *-*-*""■'" P3r u'i geste plein d'é-
xdeux 'm-°r ie'tl'

v*u

* voul» que les négociations continuassent, et cela par»pà]tlts.: Premièrement, parce que j'aime profondément l'église es-
"ainour*' '"'i' aU !n''ie" t,e tant depérils, a conservé intacte sa foi et son
>)M* Casnr Sa'nt Siège'0t

C"

sccoml lieil* Parce que j'estime beaucoup
sle'*.,-" ' ° Y Aye"sa> que son gouvernement a envoyé ici pour traiter avec

Te <■ "°- "
aU'lien

CS

a"\

I,S

paroles ave Sa Sainteté prononça devant moi dans cette
dan. .». ' , s tléla,ls ""estcrontétcrncllcment gravés dans mon

cSur

et
"» ma mémoire.

con v
a
e"",lametl(7i;'re'unlla,lt Pe''sonnaiTcayant été reçu par Pie IX, la8'ex„!l tOl'll,as,lrl,'saiîilires '-eliüieuses de l'Espagne. Sa Sainteté

déclara ST °f P°mt aVCC 'a r"êmC bonté IUC1

UC

|,avait fait Oégoire XVI, etPlus't-i "° t, , lr le Pus sincère dc son

cSur

était de voir s'effectuer le
eonen l

Pass",lc la réconciliation entre Komeet l'Espagne, au moyen d'un
Pie IV Néanmoins (et il convient que le cabinet de Madridle sache),
Uv |7 â|>rès avo''" eva"]il"'

lo,ltes

'es dépêches relatives aux négociations.e"'Espagne, a'approuvecomplètement l'opinion dc Grégoire XVI, qui'Seait une dotation stable et assurée pour le clergé espagnol, avant derouerie décret par lequel il sanctionnerait formellement la vente des
([ , "s ecclésiastiques. Que le gouvernementespagnol ne se flatte donc pastiten,,. de Pic IX ce décret, tant qu'on ne lui offrira pas la dotation ré-
c

'nee par leSaint-Siège. Sur tout le reste, la corn-de Rome a faitdes con-tons ,mportanto^^ en faire un grand nombre d'autres
' aC'°v. :,S'ond,'COnCOrdat- Mais(luc 1<; Saint-Siégc soit oc-

Voi0a
P

H
rG,'°brul.re!^'lo,.parPielX; que le gouvernementespagnol cn-

,lo'a'ion .m T" , a ' pei'son,,c «'obtiendra, dans la question de la
"-esclian.r.,,, ',|,ai,^a""' "le ala n,ain d''s événements politiques et
lotion de" , Ksni""sténels, l'existence du clergé espagnol. Ainsi la so-
gouvernem g"eStl0!1 "e *»épel»<» lJ'us dcRome, mais des garanties que le
ait nue vo! " ,e'.':iij"o- P ut offrir au Saint-Siège. Que ce gouvernement
etlere-i °" rme! 4"''» sache l'exécuter avec le concours des cortès,
di.n„ '-*

C

'"'"'eùera tout seul, car le Saint-Siège est très-favorablement"Spoiepour l'Espace.
«oùt . i

eensure en Algérie. — Nous lisons dans I'Akhbar du 9
n:

er j,''e,u,i dernier, àla suite d'un article publié par le Cour-
P'-ièi'-.f-Ve ' 'SUr -,orc,onnai.cedii 21 juillet, relative» la pro-
d'\U nc,ère en Algérie, les trois propriétaires de journauxoer ontete mandés chez 11. le directeur de l'intérieur.
'e "-on!' C(i ronctiu"nairc nous a donné communication d'une lettre de M.rin;l|r,l* Par'nté"'n , et nous a signifié l'intention formellea ,n„„stral,on,q„e nous eussions à nous s'abstenir dc critiquer les
n ' ni.ances constitutives de l'Algérie, et notamment du 21 j, II d r**i 'outêmèTT 1

nO"S faife rCnt,'er da"S la 'im;te de

"°s

i—ts■, ou même de nous les voirretirer.
8 "ne '"J0"01'0" a,lssi positive, nous avonsdû, pour notrecompte

no»s avln
r('"°"cor a presenter, sur cette ordonnance, les observations nue"vions annoncées. '

«Mais, après cela, tout le monde comprendra combien est étrange et pé-nible la position où l'on nousplace.
»Ni la liberté, ni la censure proprement dite ! Un droit que l'on n'exerce

que sous le coup d'une menaceperpétuelle !
«Une simple réllexion : peut-on penser qu'au milieu dc celte liberté

dont jouit toute l'Europe, beaucoup de gens consentent à venir vivre dans
un pays où il n'est pas même permis d'examiner les lois qui peuvent at-
teindre notre fortune de la manière la plus <*rave?

«Depuisplusieurs mois, nous n'avons cessé de demander que~ l'on fixâtla législation de la presse en Algérie ! Quel motif empêche l'administra-tion de publier celte législation qu'elle même nous a solennellement pro-mise ?... d

Le Courrier d'Afrique se plaint en terniesplus énergiques encore dcl'acte que condamne l'Akhbar. Comme au bon temps dc la censure enFrance, son numéro du 7 aoûtparaît même avec descolonnes entièrement
blanches, au haut desquelles nous lisons :

«Les articlesqui remplissaient les blancsont été supprimés par I'auto-
RITÉ SUPÉRIEURE, et attendu l'heure avancée, nous n'avons pu les rempla-
cerpar d'autres non susceptibles decensure. »—- Peu de jours après son couronnement le nouveau pape a exprimé ledésir que l'on formât une statistique plus exacte delà capitale, quecelle
qui existe actuellement. Un travail a été immédiatement commencé et
vientd'être communiqué aux diverses administrations; en voici les prin-cipaux chiffres : Les habitants à demeure à Rome sont divisés en 54 parois-
ses, leur nombre est aujourd'hui de 170,190, il était en 1837 de 150,552

;

en 1840, de 154,032 et en 1845 de 167,160; dans ce nombre on compte
35,983 familles délaies, 41 évoques, 1,533 prêtres, 2,815 religieux ap-
partenant aux ordres monastiques 1,472religieuses, 520 séminaristes et
329 hérétiques et turcs.Les juifsdont le nombre est de 8 à 10,000, ne sont
pas compris dans ie recensement officiel. Le pape s'occupe avecune grandesollicitude de réformes et d'améliorations à introduire dans les établisse-
ments decharité ; à l'imitation dc Léon XII, il serend souvent sans êtreattendudans les hôpitaux et hospices et dans les couvents,et se fait donnerdes renseignements exacts et détaillés sur la question dc ces établisse-
ments. Le Saint Père a surtout à coeur de donner un emploi utile aux fondsde plusieurs confréries instituées au moyen-âge et qui sont devenuessans
oojet par suite des événements.

— Le pavillon autrichien visite dc plus en plus desparages où il n'a pasencore flotté.Le JournalduLloydautrichien annonce que le trois-màts
triestin l'Elisabeth est arrivé à Gènes avecun chargement de poivre, ve-
nant deSumatra. L'Elisabeth y a été très bien reçue'; un deschefs qui s'estrendu à bord, a demandé au capitaine de lui faire présent d'un drapeau au-trichien,qu'il voulait garder, disait-il,pour saluer à leurarrivée les naviresautrichiens qui visiteront ces parages.— Onécrit dePrague, 6 août.

Le prince Benjamin Rohan-Rochefort (né en 1804) a eu le malheurdc se noyer hier soir à l'école de natation militaire. Quelques heuresapres sonarrivée en ville (il était venu de la campagne pour quitter Praguela même nuit), il s'était rendu à l'école dc natation. Après avoir à plu-
sieurs reprises sauté du liant dc la barrière dans l'eau,'le prince voulutfaire un dernier saut, qui lui devint fatal, car on ne le vit pas reparaî-
tre. Après bien des recherches on le trouva près du bord de la rivière,étouffé dans le limon. Il est probable qu'étourdi par le saut, il aura été en-
traîné sous les radeaux sur lesquels est construite l'école de natation. Tousles efforts pour le rappeler à ia vie sont restés infructueux. Le princelîohau laisse une veuve et plusieurs enfants.Un malheur semblable était arrivé au commencement de juindans cette
même école de natation. Un jeuneemployé, excellent nageur,avait été éga-lemententraîné sous les radeaux

;

il aura été probablement atteint d'apo-plexie, car bien que les maîtres denatation l'eussent immédiatement retiré,il ne donnait plus aucun signe dc vie.— M. Ouvrai-d, qui habite Londres depuis plusieurs années,a élé empri-
sonné il y a huit jours, à la demande d'un individu auquel il devait,suivant
l'affirmative decelui-ci, une somme de mille gainées. Le créancier a décla-
ré que M. Otivrard avait l'intention de quitter l'Angleterre, et, sur cette dé-claration, en vertu de la loi anglaise, le célèbre fournisseur des arméesfran-
çaises a été incarcéré. Lord Brougham a cru devoir appeler l'attention dc lachambre des lords dans la séance d'hier sur cet acte de rio-ueur. Mais sesobservations ..-ont pas eu dc suite et ne pouvaient en avoir aucune en pré-sence des termes formels dc la loi.— L inventeur desbateaux a vapeur._ L'on a prétendu plusieurs foisque la force motrice de la vapeur avait été découverte il v a déjà quelquessiècles, mais que par suite de circonstances défavorables "elle était tombéedans I oubli ou que plutôt on n'en avait jamais fait usage. Le célèbre histo-
rien Navarette raconte que don Blasco de Garay, capitaine dans la marineespagnole, avait mis en 1543 sous les yeux dc l'empereur Charles Quint
une machine au moyen dc laquelle on pouvait mettre en mouvement, par
un calme complet etsans l'aide devoiles ni derames, des navires de toute
dimension. Quelques jours plus tard (le 17 juin), l'empereur ordartna
qu'on fit l'essai de celle machine à Barcclonnc, essai qui réussit complète-
ment. Mais le trésorier Ravigo s'opposa à l'emploi de la machine' à cause
des dépenses considérables qu'elle entraînerait et du danger qui pourrait
résulter dc l'explosion de la chaudière. Ainsi l'étroitesse d'esprit et l'ava-
rice d'un homme ont retardé pendant près dc 300 ans les bienfaits d'une
invention qui a exercé une si puissante influence sur tous les rapports ma-
tériels et intellectuel- du inonde civilisé. Navarette rapporte que l'inven-
tion de Blasco de Garay se composait d'une chaudière renfermant de l'eau

bouillante pour produire de la vapeur et de deux roues mobiles, placée;
aux deux côtés du navire, ll existe encore une chanson nationale, qui fut
composée en 1543 à Barcelonnc en l'honneur de Gara; et dc son inven-tion.

— On lit dans le Journalde Toulouse du 10 août :
« Dans sa séance d'hier, le conseil académique a prononcé l'exclusion dela faculté dc droit de Toulouse dc M. Gauthier d'Urbain. Cette décision a

été motivée par la conduite dc M. Gauthier d'Urbain lors de la présence de
M. de Genonde à Toulouse. »

—La sécheresse est extrême dans le midi dc la France. Des lettres
d'Aix annoncent que les habitants de cette ville en sontréduits à 3 litres
d'eau parjour et parpersonne, pour les besoins domestiques ; et que,pour
assurer le service desfontaines publiques, un arrêté dc l'autorité munici-
pale varetirer les concessions d'eau précédemment faites auxbains publics,
aux lavoirs et aux fabriques. Uns pareille sécheresse est fréquente à Aix 5aussi le conseil municipal a pris les mesures nécessaires pour donner à la
ville Peau qui lui est indispensable.— Un accident estarrivé le 14 au soir sur la voie de départ commune
aux chemins defer de Saint Germain , de Versailles etdeRouen.

Voici les renseignements que nous avons recueillis :
La voie commune du départ pour les trois chemins s'étend , comme 011

sait , de Paris à Asnièrcs , sur un parcours dc 4,000 mètres environ.
Chaquejour l'administration du chemin da fer de Rouen fait partir à 7

heures 25 min. du soir un convoi de poste; cinq minutes après.part le convoi
ordinaire de Versailles , et à 11 heures 35 minutes est lancé leconvoi dc St-
Germain.

Le convoi deParis à Rouen est composé pour l'ordinaire de huit voitures.
Au départ devendredi , 14 , une ai'tîuencc inattendue de voyireurs a néces-
sité des compléments successifs dewaggons , qui ont porté le convoi àlB
voitures , et occasionné un retard de trois minutes. Le départa donc été re-
porté à 7 heures 28 minutes , et par suite le chef dn mouvement des gares
de Versailles et de Saint-Germain a retardé ses départs à 7 heures 30 pour
Versailles , età 7 heures 40 pour Saint-Germain , afin dc distancer conve-
nablement les trois convois.

Le convoi-poste de Rouen , parti à septheures vingt-nuit minutes , a été
arrelé par le mécanicien, vis-à-vis les ateliers des Batignolles, pour deman-
der une locomotive dc renfort , dontl'accroissement et la surcharge de son
convoi lui faisaient sentir lebesoin. Il est ainsi resté enpanne pendant sept
minutes , pour attendre l'arrivée delà locoinolive-pilote qu'il demandait.

Pendant ce temps arrivait le convoi dc Versailles. Le mécanicien , averti
par les signaux-disques tournés de son côté, comme avis d'embarras sur la
voie, parvient à arrêter sa marche à 70 mètres de distance du convoi dc
Rouen stationné sur la voie.

Arrivait encore derrière ce convoi celui dc Saint-Germain, parti à 7 heu-
res 40 minutes ; le mécanicien qui en dirigeait la course n'a aperçu les si-
gnaux-disques qu'à une distance moindre que celle nécessaire pour s'arrê-
te, à espace convenable; il avait serré les freins, et la vitesse obéissait à
l'arrêt, lorsque dc nombreux spectateurs, placés sur le pont Cardinet , en
poussant des cris d'alarme etd'avertissement,ont porté la terreur parmi les
voyageurs de Versailles, au moment où le convoi de Saint-Germain,déjà
modéré dans sacourse, arrivait, etalors que le mécanicien de celui dc Ver-
sailles faisait un mouvement en avantpour gagner encore un peu d'espace
sur la distancequi le séparait decelui dc Rouenet éviter d'être atteint trop
brusquement parla locomotive du train dc Saint-Germain.

Les voyageurs du convoi de Versailles, effrayés pu* les cris des specta-
teurs, se précipitaient par les portières et du haut des impériales. C'est
ainsi que plusieurs personnes ont été blessées, dont deux assez grièvement :
l'une a la cheville cassée; une autre a reçu une contusion à la poitrine -une demoiselle dc Versailles a eu deux dents Irisées ; cinq ont été contu-
sionnées.— D'après une lettre dc Sydney, du 12 mars, deux hommes de l'équi-
page du canot du navire l'Elisabeth, qui avaient abordé à Eremango, pour
y couper du bois dc sandal, ont été prispar les indigènes qui les ont mis à
mort et les ontdévorés.— On lit dans le Courrier desEtals Unis

« Le 25 juillet, à 8 heures du matin,une catastrophe horrible estarrivée
sur le Eric railroad. Le train parti dc Middlctown à 6 heures du matin se
composait de 8 voitures dont 3 à bagages et 5 à passagers, contenant en-
viron 250 personnes. A un mille à peu près dcMonroe, l'un deschars à ba-
gages se brisa et le convoi dérailla par suite dc la commotion. Onétait alors
près du pont de Turner, qui passe sur un ravin. La locomotive, malgré les
efforts pour l'arrêter^ s'engageasur le pont, dont ce poids énorme, portant
à faux, ébranla lestraverses. Toutefois la machine et les premières voitures
passèrent sans accident; mais sous la troisième voiture de voyageurs le pontcéda-tout d'un coup, ctla voiturefut précipitée d'une hauteur de douze à
quinze pieds : presque aussi tôt lasuivante vints'abattre sur celle-ci, qu'ellemit presque en pièces. On se ligure sans peine la scène qui suivit et le tristespectacle que dut offrir lelieu du désastre. Le malheur n'est cependant pasaussi grand qu'on devait le craindre; du moins on assure que deux person-
nes seulement ont été tuées sur le coup et une trentaine blessées. Mais tant
dcrapports contradictoires ont couru à ce sujet, qu'il esl probable malheu-
reusementque la vérité est encoreà connaître. »—Un médecin de Toulon a-communiqué àun journal de cette
ville, la Sentinelle de la Marine, la note suivante :

« Il faut que la population le sachebien, il existe des moyens sûrs de
se préserver des atteintes dc ce choléra nomade qui tantôt se montre en
indien et tantôt en sporadique. L'observance des lois les plus simples dc



l'hygiène suffit pour leconjurer. — Eviter l'ardeurprolongée du soleil ca-
niculaire, se prémunir contre l'humidité froide dc la nuit et des lieux trop
ventilés ; changer de linge pour absorber les transpirationsfondantes

;

peu
boire hors des repas, et boire l'eau vineuse ou légèrement alcoolisée. U faut
être sobre de certains aliments, le poisson passé, les moules, les viandes
faisandées. Faire unecroix sur les fruits aqueux, sucrés, mal mûris ; ne
manger que ceux reconnus digestibles eten petite quantité. Evitez aussi
dc dormir en plein air, soit au soleilou à l'ombre. Pendant la nuit, craignez
dc trop aérer la chambre, et ne vous endormez pas nus sur vos couvertu-
re». Avant de sortir, le matin, usez d'un aliment toniquepour lutter contre
P.tct:on dépressive d'unechaleur qui s'accroîtavec la marche du soleil jus-
qu'à l'heure dc son coucher. »

— On écrit de Paris:
11 s'esl fait tout récemment dans les environs d'Arles, une expérience

du plus "rand intérêt pour l'agriculture du Midi dc la France et pour la
France elle-même, qui se verrait affranchie d'un tribut important dont
profite l'étranger.

La culture du riz a été essayée sur les terrains salés des embouchures
du Rhône, et v a parfaitement réussi. Celte culture, éminemment produc-
tive, a de plus l'avantage de dessaler entièrement le sol, qui est un sol
d'aliuvion de première qualité et dc le rendre propre à toutes les natures
de production.

Cette année, trois cents hectares vont être converti.'; en rizières, et nul
doute que cet exemple ne soit prompteinent suivi. Ainsi, dans l'espace dc
quelques mois, grâce à cette heureuse tentative, l'agriculture dc la France
aura clé enrichie d'un nouveau produit, el les terres du Delta du Rhône
auront plus que décuplé de valeur.

— A l'occasion (lu seizième anniversaire dc son avènement au trône , le
roi des Français a daigné étendre sa clémence sur cinq cent deux condam-
nés qui ont mérité , par leurrepentir et unebonne conduite soutenue , de
figurer sur les états de propositions dc grâces présentés par les directeurs
dc maisons centrales , de force ou de justice.

La première catégorie , composée dc deuxcent cinquante condamnés , a
obtenu, soit grâce pleine et entière, soit remise du restant de la peine
prononcée. La seconde , comprenant deuxcentquarante-cinq condamnés,
a obtenu diverses réductions dcpeines

;

enfin douze condamnés ont vu
commuer la peine prononcée contre eux , et emportant infamie , en simple
emprisonnement.

Les trois bagnes ont également participé aux bienfaits de la clémence
rovalc. Celui deBrest , composé dc 926forçats à vie et de 2,022 forçats à
temps , a obtenu 30 remises du reste de la peine prononcée , 26 réductions
dc peine et 24 commutations

;

celui dc Toulon , quirenferme 750 forçats
à vie et 2.990 forçats i temps , a obtenu 23 remises du reste , 10 réduc-
tions et5 Commutations , et celui de Rochcfort , dont la population est
composée de 334 forçais à vie et de 771forçats à temps , a obtenu 14 re-
mises dureste , 2réductions depeine et commutations.

Conformément aux désirs du roi , ces diverses décisions ont été exécu-
tée» le I) dcce mois.

— Voici une nouvelle édition de l'histoire de la Pie-Voleuse, donnéepar
un journal de Paris.

a Depuis quelque tcinps,des vols fréquents secommettaient dans la mai-
son située rue Saint-Jacques, 171. Ces vois étaient de peu d'importance;
niais leur fréquence et l'impossibilité d'eu découvrir l'auteur, donnaient
d'assez vives inquiétudes aux locataires, qui chaque jour renouvelaient
leurs plaintes au sieur Chalan, le propriétaire de la maison. Des bijoux , des
pièces de monnaie cl un grand nombre d'autres objets d'unpetit volume
avaient successivement disparu. Dimanche dernier, une des locataires dc
celle maison, travaillant dans son salon, fut subitement dérangée par une
personne qui sonnait età laquelle elle alla ouvrir. Lorsqu'elle revint près de
sa table à ouvrage, sou dé d'or avait disparu, et il fut impossible de le re-
trouver.

)>on se perdait en conjectures loi-squ'cnfin avant-hier un objet assez lourd
tombaavec fracas au milieude la cour de ce! te maison. C'était une petite
figurine en bronze antique appartenant au propriétaire. Ce dernier , qui
venait dc descendre dc son appartement dont il avait laissé la fenêtre ou-
verte,ramassait sa statuette mutilée etregardait d'un airassez peu rassuré
autour de lui, lorsqu'il aperçut sur le mur qui séparesa cour de celle de son
voisin, le sieurLesueur, marchand épicier, un énorme corbeau tenantdans
l'unede s. s pattes un objetbrillant qu'il reconnut pour être le socle doré
de sa figurine.

»I,c voleur était découvert ; on épia cet oiseau , qui appartient à M. Le-
sueur, et on ne tarda pas à trouver, dans le coin d'une gouttière, sous l'abri
dcquelques débris de tuiles et d'ardoises, le magasin où il cachait le fruit
dc ses vols ; la totalité des objets qui avaient disparu depuisplusd'unmois,
notamment le dé d'or,fut retrouvée.

»La figurine que le corbeau a laissé tomber d'unehauteur d'environ dix
mètres, pèse plus d'un demi-kilo. Le voleur est en cage. »

—On annonce à Bruxelles la vente de la célèbre galerie dc M.Van N ,
qui est mort le mois dernier.Cet amateurde tableaux avait consacrésa vie
et le capital de40,000 livres de rente à satisfaire sa passion pour les chefs-
d'Suvre delàpeinture flamande. U possédait une admirable collection qui
l'avait complètement ruiné, car il ne cessa d'acheterdes tableaux que lors-
qu'il ne lui resta plus un écu dc son patrimoine. Tombé dans la misère,
manquant du nécessaire, ilaurait pu vivre dansl'aisance enrevendant quel
ques-uns (lèses tableaux les moins précieux,mais il serait mort dc faim plu-
tôt que de distraire la moindre parcelle de son trésor. Lorsqu'il se trouva
réduit aux expédients, sa galerie lui offrit une ressource qui suffisait à sa
frugalité.Un vieux serviteur, qui lui était resté fidèle et qui le servait sans
gages montrait auxétrangers la splcndide collection dechefs-d'Suvre, et
recevait, pour prix dc cetolli-e, quelquespièces dc monnaie, uniquerevenu
sur lequel vivaient le maître et le valet.

Il y a quelques années , le vieux serviteur mourut

;

M. Van N... n'en au-
rait pas trouvéun autre aux mêmes conditions

;

il s'en passa

;

mais faille
du domestique , le revenu ne manqua pas. Quand un amateur se présen-
tait pour visiter la galerie. , M. Van.N... endossait sa livrée et montrait les
tableaux. — « Mon maître est sorti , disait-il , mais en son absence , c'est
moi qui fais les honneurs de la maisor. v Puis il déployait, au sujet de
chaque toile , une érudition qui charmait les auditeurs. Quelquefois on lui
adressait des questions sur son maître

;

on se permettait même des raille-
ries sur l'étrange manie qui le condamnait à la pauvreté. — C'est un
original , disait-on,c'est un fou ! que n'a-t-il d'honnêtescollatéraux pour le
faire interdire ! » M. Van N... écoutait ces discours avec un stoiqnc sang-
Iroid , répondait en bon domestiqueattaché à son maître

;

et la visite ter-
minée , il tendait philosophiquement la main à l'offrandedu curieux satis-
fait. Voilà de ces types comme on n'en rencontre guère qu'enBelgique et
en Italie.

—- Le fils (l'un négociant de Rouen faisait son droit à Paris et avait faitpayera son père, sous prétexte de maladies, pour cent francs dc vésicatoi-
res. Lorsque l'enfant prodigue revint dans sa ville natale : — Quels étaient,
lui dit le père, ces vésicaloires qui m'ontsoutiré cinq beaux louis d'or? —Mon père, répondit le jeunehommt-,c' étaient des vésicatoires-volants.— Un sportsman apprenant qu'un grand poète, qui est en même temps
un grand orateur, avait fait quelque partun brillant éloge des,penseurs,alla
trouver le grand poète pour lui faire ses bien sincères compliments.- Monsieur est écrivain ? demanda le poète.— Moi ! Dieu m'en garde ! répondit le sportsman; je suis panseur.— Ah ! vous pensez, reprit le poeti', qui cherchait à devinerà quelle es-
pèce d'original il avait affaire.

—Oui, je panse mes chevaux.— A la bonne heure", dit le poète, je vous comprends très-bien.
—Ne pourriez- vouspas. continua le sportsman, me donner vn exem-

plaire du discou-s que vousavez prononcé sur lespalpeurs?—Oh ! c'est tout à fait inutile.Laissez-moi votre adresse, etj'aurai l'hon-
neur de vous envoyer... une étrille.

— On lit dans le Courrier de Tarn-et-Garonne :
Un curieux exemple d'emprisonnement cellulaire vient d'être donnépar

nu chien appartenant à la métairie de Bonnaffé, aux portes dc Monlauban.
Cet animai l'ut enseveli par mégarde au milieu du gerbier, et il estresté
dans celte situation gênante, privé d'air et d'eau, jusqu'aumoment du bat-
tao-e. Ce n'est que vingt-cinq jours après son ensevelissement que le pauvre
chien a été dé ivre de sa prison, au milieu dePétoniicmeut général. Il a
couru aussitôt dans nue mare voisine, où il a bu abondamment. Il avait dé-
voré pendant sa captivité une gerbe entière deblé.— Un malheureux peintre en était venu à devoir 00 fr. à son boulanger
pour fournitures dc petites flûtes û deux sous, dont nous laissons aux cal-
culateurs dcprofession le soin dc supputer le nombre. Le boulanger, récla-
mant depuis longtemps le montant de la note, et l'artiste se trouvant de
plus en plus dans l'impossibilité dc lasolder, on en vint à une transaction.

11 fut convenu que l'artiste ferait le portrait de l'épouse du boulanger,
moyennant quoi on lui fournirait encore pour 6 fr. 20 c. de flûtes et on
mettrait un pour acquitau bas dc la facture.

Il avait été stipulé que le portrait serait enbuste, degrandeur naturelle.
Nous soulignons en buste, et pour cause.

A la quatrième séance, le portrait était presque terminé, et la boulan-
gère, vêtue dc ses plus beaux atours,posait devant l'artiste ayant un sac
sur ses genoux. Arrêtez, monsieur, dit-elle tout à coup, j'ai apporté dans
mon sac des souliers de satin blanc ; est-ce que je ne ferais pas bien dc les
chausser ?

— Depuis l'ouverture du chemin de fer du Nord, qui vient se joindre à
ceux de Bruxelles et à ceux de l'Allemagne, on a calculé qu'on peut aller
maintenant deParis à Berlin en 53 heures 20 minutes. Dans les voitures de
première classe pour 155 l'r. 30 c.

;

dc deuxième classe, pour 100 fr. 10 c. ;
de troisième classe pour 73 fr. 53 c. ; et à Dresde en 53 heures 45 minutes.
Première classe, 159 fr. ; deuxième classe, 109 fr. ; troisième classe, 75
fr. 73 c.

Quand la ligne deBerlin à Magdcbourgpar Posldam, et celledc Paris à
Colonne par Saint-Quentin et Naïuiar , seront terminées, le parcours sera
abrégé de 100kilomètres; etsi on voyage avec la grande vitesse déjà adop-
tieen Angleterre sur le Great-Western,on pourra aller dc Paris à Berlin en
10 ou 12 heures.

VARIÉTÉS.

CAYETANO

LE

CONTREBANDIER,SOUVENIRSDESCOTES

DE

L'OCÉANPACIFIQUE.

(Suite. — Voir noirenuméro d'hier.)
Sous mimes pied à terre. Cayetano sifflait entreses dents d'un

air impassible, tandis g ie l'Anglais, tirant de sa pocheune lu-
nette d'approche, examinait avec attention l'horizon occiden-
tal. La pomme du mât dc hune d'un petit navire lui apparut j
derrière un rideau d'arbres qui cachaient la gnëta te, dans !a
crique où elle était ancrée Quand Cayetano en fut averti, il fit
un signe à son camarade; celui-ci ramassa des herbes sèches, y
mit le feu, et couvrit d'herbes plus humides la flamme brillan-
te et claire qui s'échappait; une épaisse fumée na tarda pas à
s'élever dans l'airen noirs tourbillons.

._ Croyez-vousqu'ils auront vu notre signal ? dit l'Anglais à
Cayetano, qui sifflait toujours.— Soyez tranquille, lui dit Ciyetano; quand même ils non
verraient, ils ne nous aideraient guère à taverser ce bras de
mer houleux, si je n'étais là. Il faut avoir navigué parmi ces
écueils bouillonnants, comme je l'ai fait dès l'enfance, pour
s'y hasarder avec une barque aussi richement lestée. ; mais il est
impossible qu'ils ne nous aientpas vus, et, dans tous les cas.il
est bon d'agir tout de suite

Cayetano déchargea la mule, déposapar terre un gros lingot
d'argent qui pouvait peserenviron soixante-dix livres, et une
foule de petits sachets dc peau qui contenaient de la poudre d'or
d'un poids à peu prés égal ; il répartit ce fardeau précieux dans
les poches du gilet dont j.ni parlé.— Courons-nous quelque danger? demanda l'Anglais, qui
semblait voir avec inquiétude ce luxe de précautions. Cayetano
haussa les épaules en signe d'incertitude, et dit brièvement :

— Il vaut mieux être prêt a tout. Pèpé endossera ce gilet
quand nous serons en bas, el je me charge du reste. — En pro-
nonçant ces derniers mots avec un sourire ironique, Cayetano
glissa dans sa poche une ficelie forte et longue à l'extrémité
de laquelle était attachée une plaque de liégede la largeur de la
main. Alors le contrebandier et son comp ignon descendirent la <
rampe eicarpée de la

falaise,

pour aller chercher un canot à I
fond plat qui restait caché d habitude dans une anfraetensilé I
du rocher. J'admirai la vigueur et l'adresse avec lesquelles
Cayetano, sans plier sous un fardeau énorme, exécuta ce long
el dangereux trajet. L'Anglais et moi, nous nous installâmes
commodément sur la crête de la falaise, les jambes pendantes
la'figure tournée vers l'Océan, prêts à ne perdre aucun detail
de la scène dont nous allions être les spectateurs. Notre poste
d'observation s'avançait à pic et comme une jetée à envi-
ron cinquante pieds dans la nier. L'île du îiibiiron s'é-
tcnda't devant nous, entourée de sa triple ceinture de rochers "

noirs, aigus et luisants comme les dents du requin dont elle a pris
le nom, les uns serrés commedes tuyaux d'orgue, les autres
isolés comme desphares, et. tous reparaissant et disparaissant
tour à tour sous des flots d écume. La mer, resserrée entre la
côte et ces rochers, soulevait de longues houles qui se gon-
flaient lentement, et, se creusant lout à coup, couvrant la grè-
ve d'une frange dc neige, submergeaient les récifs dans leurs
tourbillons en lançant au-dessus de leurs cimes des ger-
bes étincelantes. Les' phoques montraient de temps à autre leurs
muffies humides, et mugissaientde joie au milieu de ce tumulte
éternel qui contrasiait avec la sérénité majestueuse de la pleine
mer et la limpidité duciel. Des paille.s-en-queues en traversaient
l'azurcomme de blanches

fusées,

des frégates planaient à perte
de vue, et de grands pélicans pêcheurs, de la couleur des ro-
chers, se laissaient tomber d'une prodigieuse hauteur, avec la
rapidité d'aérolithes, sur une proie in visible.

Cependant Cayetano et Pépé continuaient leur périlleuse
descente vers la mer. — Ne craignez-vous pas, dis-je à l'An-
glais, que ces gens ne soient tentés de s'approprier ce que vous
leur confiez avec tant d'abandon ?— Non, me dit-il; le cSur humain estainsi fait, que (el in-
dividu qui dévaliserait son père et sa mère n'oserait verser une
goutle de sang, et que tel antre pour qui la vie d'un homme
n'est rien se ferait scrupule de s'approprier le bien d'antrui.

Neconfie-t.-on pas tous les jours des sommes dix fois plusfor-
-e-, et sur un simple connaissement, à des muletiers inconnus ?

Et puis ajouta mon compagnon en désignant Cayetano du doigt»
je connais l'histoire de cet homme, jesais avec quel fanatisme
ce malheureux défend ce qu'il appelle l'honneur des"n nom.

— Quoi ! vous connaissez son histoire, et vous oseriez roe h'

raconter ? lui dis-je en lui faisant part des réticences du Chinois
et du sénateur.— El pourquoi non? ce n'est pas lui qui me l'a confiée, etjc
ne suis pas seul à la savoir, quoiqu'il ne s'en doutepas. Cette
histoire est aussi san ;lante qu'elle est brève.—Je vous écoute, lui dis-je.— Il n'y a pas encore une année, continua-t-il , Cayetano
était marié à unefemme qu'il aimait passionnément et qui le
trompait. La maison qu'il habitait à Ilennosillo était voisine du
Cerro de la Campana, dont vous connaissez la singulière pro-
priété. Un alfirlé de l'amant de sa femme, mis en vedettesur le
Cerro. guettait le retour deCayetanovers lesoir, et avertissait le*
coupables en frappant trois coups d'unecertaine façon. Àce si-
gnai, l'homme s'esquivait par une porte de derrière. Un ami of-
ficieux commeil y a en a tantavertit Cayetano deeequi se passait.
Or, un soir, et je le liens de cetami lui-même , le Cerro retentit
d'unefaçon si lugubre, si étrange,que les deux amantstressailli-
rent d'horeenr an cri d'agonie qui accompagna ce retentisse-
ment. C'était i'affidé dont Cayetano écrasait la tète sur les pier-
res sonores Cayetanorentra tranquillement chez lui : avant tout,
son honneur devait être intact. Un mois après, i! revint avec
cette affreuse balafre que vous lui connaissez, mais l'amant de sa
fniiiin .; ne se retrouva plus. Quelques joursplus tard, le bruit se
répandit qu'elle-même venait d'être trouvée égorgée parmi
les décombres de sa maison. Cayetano fut mis en prison, et
comparut devant le juge; mais, au lieu de chercher à s'excuser
en révélant l'adultère dont ce meurtre était le châtiment, il
soutint, au risque du garrotte, qu'il n'avait aucun motif pour
tuer sa femme, et avoua seulement qu'il se trouvait prodigieu-
sement agace dans ce moment là. Le juge trouva L affaire très-
mauvaise, comme vous le pensez.— PourCayetano? cela se conçoit aisément.— Non pour lui-même, reprit l'Anglais; vous con laissez ! im-
punité dont jouissent les pauvres dans ce pays Cayetano n'était
pas riche, et, qu'il fût. condamné ou acquitté, on ne pouvait es-
pérer de lui aucune ranç n. Aussi le jugefut-il très-brutal a
son égard ; il lui dit d'un ton furieux qu'il n:i fallait rien moins
qu'une semblable excuse pour le faire absoudre, et le renvoya,
mais non sans l'avertir qu'elle ne serait plus admise une secon-
de fois. Depuis ce temps, ceux qui ontoui parler dc ce meurtre
et des inotils qui ont armé l'assassin éprouvent un certain m*
laise quand ils le voient agacé, ce qui lui arrive qiand il pense
à la femme qui l'a trahi ; or, j'aide bonnes raisons de croire
qu'il y pense souvent. Quant au retentissement du Cerro, il est
toujoursregardé par lui comme un lugubre souvenir ou comme

Niine offensa impardonnable. Pour effacer toutes les traces du
passé, Cayetano n'a pas craint de brûler sa cabane de ses pro-
pres mains.— Et son officieux ami? demandai-je.

—Je ne sais, répliqua l'Anglais en s'ouriant, si la conduite
ferme du jugeà l'égard de Cayetano l'intimida, ou s'il se ré-
serve plus tard une occasion derégler son compte avec lui ; >c
fait est qu'il vit encore, et cependant Cayetano, tel quo je Ie
connais, Cayetanorongé par lesecret fatal qu'il croit avoir nO)'e
dans le sang, Cayetano laissant vivre un homme qui partage ce
secret avec lui, est pour moi une énigme inexplicable.

(La suite à demain)

CoursdesFondsPublics.

Boursed'Amsterdamdu

17

Août.

, .J01",

OUVKRT.

FM»"-*lut 14aout.
Délie activa 2'

_
GO}.» 60} iDilo dilo 3 — I'l-ts 72b

IDitnen liquidation .... 3 — 72 » 72rV
(Dito dito 4 _ 94" 94}
Dito des Indej i _

g.j.*. —Pays-Bas. .'Syndicat 3 _ _ —HiU 'A', — 89} —jSoriëté de Commerce ".. 4j _
173 j 173}

JAct. du lac deHarlem. ... 5 — 105 —[Chemin de fer du Rhin ... 4\ — 113». —
( Act. du Chemin de ler Holland — — —Obii(r.Hope&C.l79B&lBlüs — 10(i». —kDito dilo 1828& 13293 — 105\ —'lnscript.au Grand Livre

�

6 — —£StlSSie. " " " Certificat»au dit' G — —iüitoinscriptionslB3l &1833 f> — —/Emprunt de 1840 4 — 90£ —( 1.1. che»Stieglit«elComp. 4 — 88}£ —/-PaHsive — —iDette différée à Paria .... — 6 ~~
]l)elerred , — —■

Kspitsne. . "/Ardoin« 5
_

20} "
**l>il« 3 — —\Coupon» A/doiiis — ;9%
'Obligation» Goll. & Comp . 5 — — __

Autriche . .?'»'lo métallique» 5 — —/Dito dito 2| — —
France . . . 'Inscription» auGrand-Livre 3 — "~
Pologne. . . Action» 1836 f — —
"t..-..il " tiiipruiitù Loiidre» lu. 9 . . -" \~L»iesil. ... Id id 1843 _. 88 45Portugal. . Obligation» à Londres. .. .3 46^ 45*

Boursed'Anversdu

17

Août.

. j k»/1Q» » —üetie""*;Métalliques , 5% ». —Naples ,5% ». — Ard., 5/ 1» * >j_- tan apres la
rée ancienne, »,— Passives % ». — Lot» de Hesse bl {
Bourse (2| heuresl. Ardouin 19%.

Bourse de Londres du 15 Août.
3 % C0„» 95|, *. - ItxULNf - 4XJLM* - «P—

26 j. _3% 36 » , 36. -Portug. 4 % 43. - Russe» 113». ——: * ' "
j yieuii'S'raa'

LA HAYE, che* l éopold Lopbcufter», /-«?«

'Thiiàtre-Mtoyai-Français,
Jeudi, 20août, représentation nn2,B.

La Mère «le Famille ,
vaudeville en un acte.

Fra Dlavolo ou l'Hôtellerie de Terracine ,
opéra en 3 actes,paroles de M. Scribe , musique de M. Auber.

On commencera à SEPT heures.
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